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Discours  clefiine  a  être  prononce  au  milieu  des 
groupées  du  Palais- Broyai  et  des  Thuilleries.ii) 


Ennemis  du  bien  public  ,  vous  triompliez 
Le  sourire  amer  est  sur  vos  lèvres ,  votre 
démarche  est  akière  ,  votre  propos  redevient 
insolent  ,    vos  mains  frémissent  de  plaisir, 
car  vous  cro^'^ez  serrer  dëja  les  cbaines  dont 
vous  vouiez  de  nouveau  charger  le  peuple  ; 
une  joie  barbare  éclate  dans  vos  yeux  ,  vous 
avez  vu  le  sang  françois   se  mêler  au  sang 
de  perfides  que  leurs  honnêtes  compatriotes 
desavouent  hautement  ,  vous  allez  bientôt 
vous  repaître  de   celui  qu'un  bras  criminel 
fera  couler  du  cœur  d'un  frère;  vous  allumez 
la  guerre  civile  ,  vous  triomphez— Non  vous 
dçvez  trembler.  Des  fleuves  de  fang  peuvent 
inonder  la  France  ,  mais  le  votre  en  formera 
Jes  premiers  flots.  Tremblez;  sur  l'autel  de 
la  patrie  brûle  le  flambeau  de  la  vérité  ,  j'ose 
le  saisir  ,  je  serai  votre  première  victime  , 
ou,  armé  de  ce  flambeau  facré  ,  j'éclairerai 
vos  démarch  es  ténébreuses ,  vos  trames  obf- 
cures ,  vos  complots  dangereux»  Le  peuple 
qu'une  fausse   lueur  a  égaré  sur  vos  pas , 
reviendra  de  son  erreur ,  et  par  le  peuple 
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j'entends  la  parrie  saine  de  la  nation  et  non 
pas  vos  lâches  complices ,  ni  vos  agens  atroces. 
Pauvre  peuple  !   que  l'on  jette  d?.ns  les 
convulsions. du  désespoir,  ouvres  les  yeux,  il 
en  est  tems  encore  ;  au-lieu  de  te  soumettre 
aux  loix  que  l'on  porte  en  ton  nom  ,  pour- 
quoi te  porte-tu en  foule  vers  le  sanctuaire  d'où 
elles  émanent,  pourquoi  tentes-tu  d'en  troubler 
la  tranquillité  l  pourquoi  veux-tu  gêner  la 
liberté  de  tes  Legiilateurs  qui  ont  brise  tes 
fers  [  Peuple  autrefois  si  doux  fais-toi  rendre 
justice  ,  elle  t'est  due  ,  mais  qu'une  aveugle 
frénésie  ne  te  fasse  pas  confondre  l'innocert 
avec  le  coupable.  Ne  prends  pas  plaisir  à 
traîner  aujo'jrd'hui  dans  la  boue  Tbomme  que 
tu  encensois  hier ,  attends  que  sa  forfaiture 
soit  prouvée  •   veux-tu  que  l'état    de  tes 
ministres  loit  pire  que  celui  des  visirs  qu'un 
despote  fait  étrangler  sur  le  plus  léger  foupçon, 
et  lorfque  portant  tes  regards  sur  les  étages 
inférieurs  de  la  société ,   tu  es  témoin  du 
crime  ,  remets-en  le  châdnient  au  glaive  de 
la  justice   et   ne  sois  plus   en  méme-tems 
l'accusateur,  le  juge  et  le  bourreau  ,  ou  pour 
mieux  dire  l'assassin  ,  car  tout  homme  mis 
à  mort  sans  être  jugé,  meurt  assassiné. 

Quoi  !  dans ^ des  émeutes  on  a  entendu 
crier  d'un  coté  :  la  tête  de  la  Fayette  ,  de 
l'autre  :  il  faut  tomber  sur  la  Garde  Natic^ 
nale.  Peuple  insensé  !  tu  oublies  donc  que 
quand  des  voleurs  ont  envie  de  s'introduire 
dans  une  maison  ,  ils  commencent  par  tuer 
les  dogues  qui  font  une  garde  fidèle.  Qu'as- 
tu  à  reprocher  à  ton  général ,  que  peux-tu 
dire  conr»-^  tes  frères  qui  ont  juré  de  te 
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défendre  ?  Tu  ne  reconnois  pas  tes  ennemis 
les  plus  implacables,  deg;Hsës  sous  tes  propres 
vêtemens ,  confondus  dans  les  grouppes  que 
tu  formes?  ils  veulent  t'entraîner  dans  des 
excès  qui  font  frémir,  pour  profiter  de  tes 
crimes  et  t'en  punir  ensuite.  Tu  ne  vois  dont 
pas  des  scélérats  qui  prodiguent  l'argent  à 
d'autres  scélérats  pour  les  exciter  au  meurtre  l 
Tu  ne  vois  donc  pas  ce  ramas  de  gens  perdus, 
ces  âmes  de  Loue  et  de  fumier  qui  se  laissent 
soudoyer  pour  causer  du  tumulte  ,  qui ,  ne 
tenant  a  rien  dans  la  nature,  essayent  de 
plonger  la  France  dans  une  confusion  horrible 
et  de  ramener  le  siècle  des  massacres ,  afin 
de  se  livrer  impunément  au  pillage  ?  Tu  ne 
distingues  donc  pas  ces  imbécilîes  qui  fe  lais- 
sent attraper  aux  pièges  les  plus  grossiers, 
qui  prennent  pour  des  caresses  le  tâtonne- 
ment perfide  d'une  main  qui  se  glisse  autour 
de  leur  gorge  pour  s'assurer  mieux  de  l'en- 
droit où  elle  doit  enfoncer  le  poignard  l  Tu 
ne  frémis  donc  pas  au  sanglant  spectacle  d'une 
troupe  de  brigands,  qui  s'ètant  emparé  des  m^ê- 
lîies  piques  sur  lesquelles  tu  aurois  dû  graver 
Liberté^  s'avancent  contre  tes  vrais  défenseurs, 
et  ners  de  leur  nombre  ,  insultent  ,  outragent 
la  Garde  Nationale  que  tu  as  avouée ,  que 
tu  as  armée  pour  ta  sûreté ,  et  la  forcent  à 
leur  donner  la  cbasse  comme  à  des  bêtes 
féroces  l  Tu  ne  vois  donc  pas  de  vraies  furies , 
sorties  des  enfers ,  t'éblouir  de  leurs  torcbes 
ardentes  et  lancer  dans  ton  sein  les  serpents 
qui  déjà  te  déchirent  les  entrailles.  Ces  furies 
ce  sont  les  énergumènes  qui  te  haranguent, 
ce  sont  les  auteurs  de  libelles  incendiaires , 
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ce  sont  ces  liommes  pervers  qui  pratiquent 
la  calomnie ,  qui  osent  la  professer  et  sou- 
tenir qu'elle  pre'sente  un  but  moral  ;  et  qui 
parleurs  cris  séditieux  rassemblent  les  citoyens 
sur  le  bord  de  l'abime  ,  leur  soufBent  la 
fureur  des  combats  et  se  promettent  de  les 
précipiter  au-^i-tôt  qu'ils  en  seront  venus  aux 
mains  :  Tu  te  presse^  pour  entendre  lire  des 
papiers  qui  te  conseillent  le  carnage  ,  tu  te 
prives  du  nécessaire  pour  les  acheter  ,  tu 
SeVores  ces  paroles  de  baîne  ,  comme  un  ali- 
ment solide  et  tu  ne  t'apperçois  pas  que  ce 
n'est  qu'un  poison  subtil  et  corrosif.  Anal^^ses 
avec  moi  ces  libelles.  Qu'y  vois-tu  de  res- 
pecte l  Chaque  jour  y  oirre  une  curée  nou- 
velle ,  aujourd'hui  c'est  un  citoyen  obscur 
a-Drès  lequel  ces  auteurs  s'acharnent ,  demain 
c'e^t  un  de  tes  Lëgiflateurs ,  tantôt  c'est  un 
Ministre  ,  tantôt  c'est  un  tribunal ,  quelque- 
fois ils  attaquent  tes  ennemis  pour  te  donner 
le  change  et  porter  ensuite  des  coups  plus 
sûrs  à  tes  meilleurs  amis ,  ils  ont  ete  jusqu'au 
modèle  des  bons  souverains;  ils  ont  e'te  jusqu'à 
ton  Roi  que  tu  as  tant  de  raison  de  chérir , 
ils  ont  essaye  de  l'avilir  ,  co-nme  si  la  vertu 
pouvoit  être  avilie.  Distingues  donc  des  écrits 
penses  fortement ,  des  avertissemens  salu- 
taires d'avec  de  pitoyables  déclamations  qui 
tendent  à  t'aigrir  ,  à  te  porter  à  l'injustice. 
On  accuse,  on  calomnie,  on  dénonce  à  ton 
tribunal  sanguinaire  des  hommes  qui  se  sa- 
crifient pour  toi,  on  te  désigne  du  doigt  les 
têtes  que  l'on  veut  que  tu  fasses  tomber,  & 
ce  sont  celles  qui  peuvent  te  conduire , 
on  te  marque  le  sang  dont  on  a  soif  et  c'est 


celai  qui  brûle  de  se  répandre  pour  toi.  on 
réchauffe  ,  on  te  met  en  fureur  ,  on  te  rend 
toi  même  l'instrument  de  la  haine  de  tes 
ennemis  ,  et  toi  tu  as  des  bras  et  tu  veux 
les  couper  parce  qu'on  te  fait  accroire  qu'ils 
peuvent  te  fr^.pper. 

On  te  fait  des  dilations,  ou  sont  les  preuves  l 
ou  est  l'instruction  du  procès  ?  t'es-tu  mi^  un 
seul  instant  en  idée  à  la  place  de  ceux  qne  tu 
condamnes  si  légèrement.  As-tu  pesé  les 
motifs  qui  font  agir  ceux  qui  t'excitent  l 
-connois  tu  bien  les  écrivains  qui  t'entraînent  ? 
Vois  les  uns  vendus  à  un  parti ,  les  autres 
voulant  se  fiire  un  nom  à  quelque  prix  que 
ce  soit  j  d'autres  cherchant  à  s'enrichir  à  tes 
dépens ,  d'autres  enfin  qni  agissent  de  bonne- 
foi',  mais  qui,  trop  exaltes  t'accableront  des 
plus  grands  maux  ,  en  outrant  de  bons  prin- 
cipes. 

N'es  tu  pas  bientôt  las  d'être  balottë  par 
des  vents  contraires  ?  Est-ce  pendant  la  tem- 
pête qu'un  vaisseau  continue  sa  route  ;  laisses 
le  calme  renaître,  il  prendra  une  direction 
convenable  et  tu  gagneras  le  port,  car  tu  y 
touches.  Veilles  sur  tes  intérêts,  veilles-y 
constamment ,  mais  ,  au  nom  de  la  patrie  , 
ne  troubles  point  les  opérations  qui  doivent 
procurer  ton  bonheur.  Méfie-toi  de  ceux  qui 
flattent  tes  passions ,  on  ne  caresse  guère 
le  peuple  que  pour  le  tromper  ,  la  vérité  a 
toujours  quelque  chose  d'austère,  la  justice 
est  toujours  d'une  rigueur  inflexible  ,  montres- 
toi  digne  d'entendre  la  première  ,  et  tu  pra- 
tiqueras la  seconde. 

Tu  veux  être  libre,  je  le  veux  avec  toi. 
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mds  sais-tu  ce  que  c'est  que  la  LiherJV 
Crois-tu  qn'un  homme  libre  ait  le  droit  d'en 
frapper  un  autre  en  passant ,  le  droit  de  s'em- 
parer de  son  bien  ,  le  droit  de  faire  en  pleine 
rue  un  acte  indécent  et  scandaleux  ?  le  droit 
de  calomnier  un  citoyen,  seulement  pour 
exhaler  la  bile  qui  le  ronge ,  ou  pour  te 
vendre  ses  atrocités  l  Crois  tu  qu'un  peuple 
libre  ait  le  droit  de  disposer,  sans  jugement, 
de  la  vie  d'un  seul  individu  ,  le  droit  de  se 
mettre  au-=dessus  des  loix  \  le  droit  enfin  de 
faire  une  action  gui  comriroit  un  particulier 
d'infamie  \  François  !  peuple  généreux  ,  veux-^ 
tu  être  libre  comme  le  sont  les  hordes  de 
Tartares  ou  d'Arabes ,  comme  l'ont  ëte  les 
compagnons  de  Flibustiers ,  comme  l'ëtoit 
la  troupe  de  Mandrin  l 

Je  m'adresse  ici  à  tous  mes  concitoyens  ,  je 
dis  aux  uns  :  vous  qui  fomentez  la  discorde  ^ 
vous  qui  êtes  les  auteurs  caches  de  toutes 
les  dissensions  ;  qui  que  vous  soyez  pat 
votre  rang  ,  par  l'honneur  que  la  Nation  a 
pu  vous  faire ,  vous  et  vos  infâmes  compli^ 
ces ,  l'ëchafraud  vous  attend  et  votre  mémoire 
sera  couverte  de  l'exécration  que  l'on  attache 
^u  nom  "des  grands  scélérats.  Je  dis  aux  anciens 
privilégies ,  la  paix  seule  peut  vous  conserver 
ce  qui  vous  laisse  encore  aux  premiers  rangs. 
Qu'il  arrive  un  soulèvement  gênerai  &  je 
vous  le  répète  ,  vous  êtes  les  premières  vic- 
times,  c'est  vous  que  l'on  égorge  d'abord. 
Je  dis  à  cette  partie  du  peuple  que  l'on  égare 
que  l'on  paye  pour  la  faire  massacrer  ,  contre 
qui  voulez-vous  tourner  vos  forces  et  les 
armes  que  la  fureur  peut  vous  jnettre  aux 


mains?  contre  vos  frères  dont  l'intérêt  est 
lie  au  votre,  qui  ne  peuvent  pas  penser  à 
se  séparer  de  vous,  qui  ne  sont  ra'mes  ^que 
pour  vous  défendre ,  mais  avec  lesquels  si 
vous  les  forciez  enfin  par  une  trop  longue 
suite  d'outrages  et  de  mauvais  traitemens  , 
à  vous  regarder  comme  ennemis  ,  avec  les- 
quels,  dis-je  ,  il  n'y  auroit  plus  de  quartier 
à  attendre ,  que  quand  vous  seriez  épuises 
les  uns  et  les  autres.  Faites  vous  lire  l'histoire 
des  guerres  civiles,  vous  frémirez;  dans  les 
circonstances  actuelles  une  seule  chose  en 
seroit  le  but,  la  dévastation  de  la  France 
entière  ,  devenue  une  immense  tombeau ,  et 
son  démembrement  par  des  voisins  qui  pro- 
fîtcroient  de  notre  rage  insensée.  Et  vous  ,^ 
Gardes  Nationales,  n'oubliez  jamais  pourquoi 
vous  avez  etë  instituées  ,  c'est  pour  soutenir 
les  droits  du  peuple  ;  vous  en  faites  partie. 
Ces  hommes  qui  vous  insultent ,  qui  vous 
injurient,  qui  vous  menacent,  qui  seront 
peut-être  assez  fous  pour  vous  frapper,  ce 
sont  vos  frères  ,  ce  sont  des  François.  Irez- 
vous  les  punir  de  ce  qu'on  les  a  enivres  ,  ce 
qu'on  les  a  rendus  furieux  ;  aimez-les  encore 
rout  injustes  ,  tout  ingrats  qu'ils  sont.  Mépri- 
sez des  clameurs  dont  ils  ne  sont  que  les 
ëchos ,  pardonnez  des  coups  qui  ne  sauroient 
porter  un  grand  dommage  ,  si  vous  avez  le 
courage  de  vous  contenir.  C'est  à  vous  qu'il 
convient  d'être  généreux,  vous  êtes  armes; 
méritez  par  votre  modération  que  ces  mêmes 
hommes  qui  n'attendent  qu'une  imprudence 
de  votre  part  pour  essayer  devons  accabler, 
vous  comblent  un  jour  de   benedietiôns,  et 
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de  louanges.  Mais  je  vous  parle  à  tous ,  parce 
que  vous  devez  n'avoir  qu'un  même  esprit. 
Citoyens  Soldats  !  la  France  seroit-eile  per- 
due l  seroit-il  vrai,  comme  on  ose  le  dire  , 
que  vons  n'êtes  point  unis  d'intention  ,  qu'il 
s'est  glissé  parmi  vous  des  gens  indignes  de 
porter  l'habit  national,  que  les  uns  se  pro- 
posent de  désobéir  aux  chefs  qu'ils  se  sont 
choisis  ,  tandis  que  les  autres  restent  fidèles 
aux  devoirs  qu'ils  se  sont  imposés  ,  enfin 
que  si  le  comble  du  malheur  venoit  à  fondre 
sur  nous ,  si  les  trames  de  nos  ennemis  étaient 
assez  bien  ourdies  pout  nécessiter  les  com- 
bats 5  vous  tourneriez  vos   armes  les  uns 
contre  les  autres  l  alors  il  ne  recteroit  plus 
qu'à  pleurer  sur  la  patrie  et  qu'à  laisser  entrâ 
eux  des  lions  se  déchirer. 

On  s'abonne  pour  la  COrre^ondance  Nationale 
O  Etrangère  ,  CHEZ 


Bailly,  Libraire,  àlaBarrière-des-Sergens.  ^ 
BlaNFOPvT  ,  rue  du  fauxbourg  Montmarue,  n  .  0. 
De  Senne,  Libraire,  au  Paiais-Royal. 
Et  en  province  chez  les  priticipaux  Libraires. 


